
D’autres livres transmettent le flambeau 

 
 

 La recherche sur l’anarchisme connaît un certain regain. Nombre de travaux explorent 

des domaines négligés qui attestent la vitalité, la diversité et l’internationalisme de ce mou-

vement. 
 

 Ainsi la revue Dissidences consacre son numéro de janvier au thème « Anarchismes, nou-

velles approches, nouveaux débats » (Le Bord de l’eau, 140 p., 20 €). IL comprend un bilan 

historiographique sur l’anarchisme espagnol, une analyse des relations entre les « jeunes 

hégéliens » et l’anarchisme, ou encore un tableau du renouveau libertaire chez les jeunes 

Chiliens d’aujourd’hui. 
 

 De leur côté, deux éditeurs associés, Nada et Noir et Rouge poursuivent une enquête sur 

le mouvement libertaire en Amérique latine. Après Viva la social ! Anarchistes & anarcho-

syndicalistes en Amérique latine (1860-1930) (2013), un autre volume collectif, Amérique(s) 

anarchiste(s). Expressions libertaires du XIXe au XXIe siècles (492 p., 20 €), offre de riches 

études sur les revues, l’art et l’éducation libertaires, surtout en Amérique latine. Chez Nada 

paraîtra aussi, début juin, le livre de Jean-Marc Delpech sur Alexandre Marius Jacob. Voleur 

et anarchiste (200 p., 16 €), cet « illégaliste » connu pour avoir inspiré le personnage d’Arsène 

Lupin. 
 

 Enfin, mentionnons les souvenirs de Freddy Gomez, Éclats d’anarchie, passage de mé-

moire, conversations avec Guillaume Goutte (Rue des Cascades, 492 p., 18 €), qui peuvent 

se lire en complément des Mémoires de Floréal Cuadrado (lire ci-contre). Lui aussi descen-

dant d’anarchistes espagnols – son grand-père fut fusillé par les franquistes –, il fréquenta 

enfant les locaux de la Confédération nationale du travail (CNT) en exil, participa à Mai 68 

en constatant la joie des vieux libertaires « heureux comme des gamins de voir surgir un dra-

peau noir », avec le sentiment que « le flambeau se transmettait ». Membre du Syndicat des 

correcteurs, Gomez allait militer dans un groupe autour de la revue de son père, Frente li-

bertario, en réponse à la crise de la CNT. Ce courant dissident suivait les nouvelles aspirations 

libertaires et antiautoritaires de la jeunesse espagnole. L’auteur évoque d’autres faits, 

comme les Journées libertaires internationales de Barcelone en 1977, sorte de revival de Mai 

68 et de Woodstock, et qu’il juge assez sévèrement : cette movida libertaria contre-culturelle 

n’était-elle pas récupérable par le capitalisme consumériste ? Gomez juge encore plus dure-

ment des groupes anarchistes violents comme les GARI, auquel participait Cuadrado, ou le 

MIL, organisation espagnole antifranquiste. Pour lui, la trajectoire de Rouillan vers la vio-

lence d’Action directe, si elle marque une rupture, était l’un des aboutissements possibles de 

cet avant-gardisme armé, très éloigné de l’anarcho-syndicalisme. Enfin, Gomez revient sur 

son travail d’archiviste. D’abord, aux côtés de l’Italien Paolo Gobetti – le fils du grand in-

tellectuel libéral antifasciste Piero Gobetti –, il a filmé en 1976 des entretiens avec des sur-

vivants de la guerre civile espagnole. 
 

 Depuis 2001, dans sa revue À contretemps, consacrée à une histoire critique de l’anarchie, 

il s’intéresse « aux hétérodoxes, aux francs-tireurs, aux inclassables, aux énergumènes de l’anar-

chie ». N’est-ce pas une bonne manière d’être fidèle aux idéaux libertaires ? 

 

 

Serge Audier 
 

Le Monde des livres, 5 juin 2005, p. 2,  

dans le cadre d’un dossier intitulé « Anarchie vaincra (sur le papier) » 


